
L A G A Z E T T E
D E S AM I S D E S MU S É E S D U H AV R E E T D E R O U E N

Chers Amis,

Les liens tissØs depuis quelques annØes entre les Amis des musØes de Rouen et du Havre
permettent la parution de cette Gazette annuelle. Par elle, vous pouvez suivre la vie de
nos musØes et les rØalisations de nos deux associations. La nouvelle saison sera pour

tous l�occasion de dØcouvertes passionnantes avec des programmes variØs et des expositions
enrichissantes, pour notre plus grand plaisir.

Au Havre, le musØe Malraux a rouvert ses portes en juin. La mezzanine peut maintenant rece-
voir sur ses cimaises la donation Senn-Foulds. Un cabinet de dessins a ØtØ crØØ et douze des-
sins sont exposØs tous les trois mois. Ce sont des oeuvres restaurØes grâce à l�action de
mØcØnat des Amis du musØe Malraux. Celle-ci s�effectue sur plusieurs annØes et en concerne
une soixantaine.
D�octobre à janvier, c�est la peinture colorØe de Jean-Francis Auburtin (1866-1930), qui ani-
mera le musØe. Pour septembre 2007, est annoncØe une grande exposition d��uvres d�Othon
Friesz.
La nouvelle saison AMAM est Øclectique. Elle propose aux adhØrents d�approfondir des sujets
trŁs variØs, des arts premiers à Yves Klein. Les deux sØries de confØrences de l�Ecole du
Louvre, l�une sur Art Nouveau et Art DØco, l�autre De la Renaissance au rŁgne de Louis XIV, ont
un trŁs grand succŁs.

A Rouen, une nouvelle Øquipe a pris les rŒnes de l�association. Elle se lance dans un pro-
gramme entiŁrement inØdit : elle offre une initiation gratuite aux grands jalons de l�histoire de
l�art par des confØrences-visites au c�ur des collections du musØe. Elle invite ainsi un plus
large public à dØcouvrir ses richesses.
Depuis le dØbut novembre nous pouvons admirer une exposition consacrØe au GØnie de
Bologne, des Carrachi aux Gandolfi. Les Carrache, Guerchin, Guido Reni ouvrent un chapitre
grandiose de l�art italien. Cette exposition nous permet d�approfondir notre Øtude du thŁme
"Les mØcØnats princiers italiens à la Renaissance", sujet des confØrences de l�Ecole du Louvre
cette annØe. Comme au Havre, la qualitØ de ces confØrences attire un public de plus en plus
nombreux et, à notre vif regret, nous ne pouvons retenir toutes les demandes d�inscriptions.
Autre moment fort de l�annØe à venir : l�exposition La mythologie de l�Ouest dans l�art amØri-
cain, 1830-1940. Les Amis de nos musØes quitteront ainsi « la vieille Europe » pour dØcouvrir
le Nouveau Monde.

A tous ceux qui travaillent pour notre Gazette, un grand merci pour leur prØcieuse collaboration !

TrŁs amicalement,

� Brigitte Moulin, prØsidente, Le Havre
� Claude Turion, prØsidente, Rouen
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Les �uvres graphiques lØguØes
par Charles-Auguste Marande au
MusØe Malraux en 1936, ont fait
l�objet d�une campagne de conserva-
tion-restauration  durant le premier
semestre 2006. Il s�agit de vingt
dessins (JC. Contel, A. Copieux, H.
Daumier, P. Gavarni, J.-B. Jongkind, A.
Marquet, M. Maufra, C. Montalba, C.
Pissaro, A. Ravier), de trois pastels
(N. Goeneutte et E. Vuillard, A. Sisley)
et de deux gravures (P. Renouard et
H. RiviŁre).

Les �uvres sur papier prØsen-
tent une trŁs grande fragilitØ. Leur
restauration consiste à stabiliser et
surtout à prØvenir les phØnomŁnes
d�altØrations, quelle que soit la tech-
nique employØe (pastel, gouache,
aquarelle�). 

Les altØrations peuvent Œtre
classØes en trois catØgories :

MØcaniques : le papier Øtant un
matØriau souple et fragile, il se trou-
ve facilement dØchirØ, pliØ, gondolØ
et lacunaire.

Chimiques : la matiŁre du papier
peut Œtre chimiquement modifiØe par
une tempØrature ou une humiditØ
relative ØlevØe et Øgalement par une
exposition trop longue à la lumiŁre.
De plus, le papier peut Œtre altØrØ par
un contact prolongØ avec un matØ-
riau acide (carton, adhØsif�).

Biologiques : le papier est sou-
vent endommagØ par des facteurs
biologiques allant des micro-orga-
nismes aux rongeurs.

Souvent les �uvres sur papier
ont ØtØ fixØes sur un support secon-
daire afin de les protØger ou de les
exposer plus aisØment. Cependant
les cartons de montage utilisØs
contiennent pour la plupart des sub-
stances acides qui vont accØlØrer
l�oxydation de la cellulose. Cette
modification se visualise par un jau-
nissement du papier et une perte de
souplesse du matØriau (il devient
cassant). Le port de Dordrecht, des-
sin rØalisØ par Jongkind, prØsente
cette coloration, alors que les bords
du dessin ont conservØ la couleur
d�origine. 

Les diffØrents systŁmes de fixa-
tion ne sont pas toujours adaptØs et
contraignent parfois trop le papier. Le
dessin de Gavarni, Personnage
fumant la pipe, Øtait collØ sur toute
sa pØriphØrie sur un carton gris. Or
ce type de montage dit « en tambour »
peut engendrer d�importantes dØchi-
rures en cas de variations brusques
du taux d�humiditØ relative. Par
ailleurs, les adhØsifs de type « scotch »
ou les colles non adaptØes peuvent
tacher le papier.

D�oø l�importance de condition-
nements adaptØs pour prØserver les
�uvres sur papier, avec si possible
un contenant protecteur individuel.

Lors de cette campagne de res-
tauration, tous les montages (en car-
ton acide) ont ØtØ ØliminØs à sec au
scalpel. Ensuite les dessins ont ØtØ
dØpoussiØrØs à l�aide d�un pinceau

MØcØnat :  La restauration des     d

Paul Gavarni
Personnage fumant la pipe
MusØe Malraux Le Havre

Jean-Barthold Jongkind
Le port de Dordrecht
MusØe Malraux Le Havre

Le musØe Malraux ouvrait à nouveau ses portes en mars 2006, aprŁs
quelques mois de travaux rendus nØcessaires pour intØgrer la donation Senn-
Foulds à ses collections. Ce rØamØnagement concernait aussi bien l�architec-
ture que la musØographie. Dans ce nouvel agencement figure dØsormais un
cabinet d�arts graphiques oø sont exposØs, par roulement, les nombreux des-
sins que possŁde le musØe. Encore peu montrØs, beaucoup d�entre eux exi-
gent une restauration rigoureuse. L�AMAM s�est donc proposØe pour participer
à cette opØration qui, entamØe en 2006, se poursuivra en 2007.

Afin d�illustrer l�importance de ce travail, nous avons demandØ à AgnŁs
Gaudu, restauratrice d��uvres graphiques, de nous donner quelques
exemples de son intervention.
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s     dessins du musØe Malraux
doux, puis nettoyØs par gommage
afin d�Øliminer la poussiŁre et les
salissures car l�accumulation de
poussiŁre et d�humiditØ favorise l�ap-
parition de moisissures.

Les bandes adhØsives utilisØes
comme charniŁres ont ØtØ enlevØes
et les rØsidus de colle ØliminØs, soit
par cataplasme de colle cellulosique,
soit avec des bâtonnets de coton
imbibØs de solvant appropriØ si
nØcessaire.

Les rØintØgrations ont ØtØ rØali-
sØes avec du papier de mŒme aspect
et de mŒme grammage que le papier
d��uvre puis teintØes à l�aquarelle.
Par exemple, l�estampe de Henri
RiviŁre, Marine, Øtait trŁs lacunaire et
collØe avec un adhØsif de type 
« scotch » sur toute sa pØriphØrie.
Cette fixation a provoquØ d�impor-
tants gondolements du papier.
L�estampe a donc ØtØ dØmontØe, net-
toyØe, puis les lacunes ont ØtØ com-
blØes avec du papier japonais (le
papier d��uvre Øtant de cette nature)
mis au ton à l�aquarelle.

Pour finir, on procŁde au monta-
ge des dessins : un papier de mŒme
Øpaisseur que le papier d��uvre est
dØcoupØ à un millimŁtre autour du
dessin, puis les deux sont collØs
ensemble à l�aide d�une fine bande-
lette de papier japonais de quatre

millimŁtres de large, au verso. Ce
montage est appelØ « fausse marge »
ou « dØpassant ». Il permet de mani-
puler l��uvre sans la toucher et de la
fixer sur son support secondaire
sans la contraindre. Il permet Øgale-
ment de montrer l��uvre dans sa
totalitØ. Les dessins sont ensuite
placØs dans des passe-partout de
carton au pH neutre.

Il est recommandØ de ne pas
exposer les �uvres sur papier plus
de trois mois tous les trois ans, à rai-
son de huit heures par jour à une
intensitØ de cinquante lux (unitØ de
mesure de l�Øclairement), tout en
effectuant un contrôle climatique du
lieu d�exposition ou de conservation.

Les �uvres lØguØes par Charles-
Auguste Marande sont d�une qualitØ
remarquable. Le musØe a eu la chan-
ce de recevoir rØcemment la dona-
tion Senn-Foulds non moins riche.
Afin d�accueillir cette derniŁre dona-
tion, la mezzanine du musØe a ØtØ
rØamØnagØe et un cabinet des des-
sins crØØ. Une partie des �uvres
restaurØes de la collection Marande
y sont actuellement exposØes.

� A. Gaudu

Henri RiviŁre
Marine
MusØe Malraux Le Havre

avant restauration aprŁs restauration
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Anicet Charles Gabriel Lemonnier
L’Ange exterminateur
MusØe des Beaux Arts de Rouen

Une �uvre entre au MusØe
« Un mal qui rØpand la terreur,
Mal que le ciel en sa fureur
Inventa pour punir les crimes de la terre,
La Peste (puis qu�il faut l�appeler par son nom),
Capable d�enrichir en un jour l�Acheron,
Faisoit aux animaux la guerre.
Ils ne mouroient pas tous, mais tous Øtaient frappØs ».

Ainsi Øcrivait J. de La Fontaine dans ses fables au XVIIe siŁcle. Rappelons
combien la ville de Rouen avait elle mŒme ØtØ ravagØe, à plusieurs reprises
par la peste au XVIIe siŁcle.

Un siŁcle auparavant, les habitants de l�Europe dØjà frappØs par ce mal,
y voyaient une malØdiction de Dieu, un châtiment divin.

C�est ce qu�exprime Anicet Charles Gabriel Lemonnier, nØ à Rouen en
1743 dans une famille bourgeoise. LaurØat du prix de Rome devant David,
il part pour l�Italie en 1774, y reste sept ans. C�est là qu�il exØcute en 1785,
le tableau intitulØ Saint Charles BorromØe portant le viatique aux pestifØrØs de
Milan ou La  Peste de Milan. Le culte de Saint Charles BorromØe Øtait alors
trŁs en vogue.

Charles BorromØe naît en 1538 dans une famille aristocratique lombar-
de. Il est nommØ, à l�âge de vingt-deux ans Cardinal du diocŁse de Milan.
(Les Saints, Guide des Arts, Hazan). SecrØtaire d�Øtat à Rome, il apporte une
contribution majeure au Concile de Trente. En 1564, il est ordonnØ prŒtre et
consacrØ ØvŒque. Adoptant une vie austŁre, il applique les dØcisions du
Concile de Trente qui prit fin en 1563, dont l�objectif Øtait d�arrŒter la pro-
pagation de la RØforme. Durant la peste qui sØvit en 1574 à Milan, il reste
proche de ses ouailles. DØployant un zŁle exemplaire, il rØconforte les pes-
tifØrØs, sans craindre la contagion, en leur apportant la communion.

La Peste de Milan fut peinte à Rome, en 1785, sur commande de l�Øgli-
se du sØminaire de Saint-Vivien de Rouen sur la Rive Gauche (construite
entre 1765 et 1769 ) : avant d�Œtre livrØe, l��uvre fut exposØe avec d�autres
peintures au Palais des Consuls de Rouen. Un article du Journal de
Normandie souligne alors combien l��uvre renouvelle les reprØsentations
habituelles de la scŁne oø le saint joue le rôle de l�intercesseur. Les cri-
tiques anciennes du Salon y avaient remarquØ la figure de l�Ange de la
peste. « Ici, pas d�espoir, l�Ange brandissant un glaive plane dans les airs et
annonce, par son air menaçant, que le ciel n�est point encore apaisØ : idØe
poØtique trŁs ingØnieuse qui ajoute à l�intØrŒt du sujet ».

Saisie à la RØvolution, l��uvre va enrichir les collections du musØe des
Beaux-Arts de Rouen, lors de sa crØation.

Une Øtude pour la figure de l�Ange exterminateur est passØe en vente en
2005 chez Sotheby�s à Paris. Cette Øtude qui se concentre sur le visage de
l�Ange prØsentØ en buste est d�un intØrŒt Øminent pour les collections du
musØe. C�est tout naturellement que l�association des Amis des musØes a
dØcidØ de l�offrir à la Ville et aux Rouennais.

�  Claude Turion



Les dix ans de
Midi-MusØe-Musique

Le 18 novembre 1996, Claude PØtry, Catherine Flavigny, Marc Adam
accueillaient les Amis des musØes, avec les ch�urs du ThØâtre des Arts,
dans la magnifique Salle du jubØ. Dix ans dØjà !

Rappelons la particularitØ de cette heure musicale : Øcouter dans les
salles du musØe, la musique d�une Øpoque, si possible en correspondance
avec les oeuvres exposØes.

AprŁs le concert anniversaire du 13 novembre proposØ par RØmi Biet
et la classe de jazz du Conservatoire National de RØgion, nous pourrons
entendre le  lundi 11 dØcembre le trio Epsilon dans des �uvres de Brahms
et Schönberg, puis Haendel et Bach avec l�association Phares le 15 janvier ;
suivront Mozart, Haydn, Schumann..

Tout un programme, composØ avec les responsables du Conservatoire,
pour dØcouvrir de jeunes talents et rØØcouter des chefs-d��uvre.

� Edith Delecluse
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L�Ecole du  Louvre en rØgion avec les
Amis des MusØes de la Ville de Rouen
Images, couleurs et symboles dans les sociØtØs europØennes

C�est une chance et un honneur pour les Amis des musØes de la ville
de Rouen que d�accueillir Michel Pastoureau pour une sØrie de cinq confØ-
rences portant sur l�histoire et la symbolique des couleurs dans les sociØ-
tØs europØennes. Ancien ØlŁve de l�Ecole des Chartes, directeur d�Øtudes
à l�Ecole pratique des hautes Øtudes oø il occupe la chaire d�histoire de la
symbolique mØdiØvale, c�est l�une des personnalitØs les plus Øminentes
de l�histoire culturelle europØenne. 

Depuis plus de trente ans, Michel Pastoureau, en effet, a orientØ ses
recherches et ses rØflexions vers des domaines jusqu�alors peu frØquen-
tØs par les historiens qu�il a, par ses travaux, forte-
ment contribuØ à rØhabiliter : les armoiries, les sceaux
et les images. Mais c�est en s�attachant à l�histoire
des couleurs, aux sensibilitØs, à la culture et aux sys-
tŁmes de valeurs qu�elles expriment, qu�il a explorØ et
dØfrichØ un champ d�investigation profondØment nou-
veau, esquissant ainsi les contours d�une discipline à
construire, celle de l�histoire symbolique.

Une quarantaine de publications font de lui le spØ-
cialiste international de cette nouvelle discipline. Pour
autant, loin de se cantonner à la sphŁre des Ørudits,
Michel Pastoureau a su faire partager ses passions au
grand public par des ouvrages à la fois savants et
enjouØs, parfois rehaussØs d�une somptueuse icono-
graphie, comme L�Etoffe du Diable. Une histoire des
rayures et des tissus rayØs  (Paris, Seuil, 1991), Les
emblŁmes de la France (Paris, Bonneton, 1998), Bleu, histoire d�une couleur
( Paris, Seuil, 2000) et tout rØcemment Une histoire symbolique de
l�Occident mØdiØval (Paris, Seuil, 2004).

�  Armelle Sentilhes
Conservateur gØnØral du patrimoine

GØrard David
La Vierge entre les vierges

MusØe des Beaux Arts de Rouen

LES AMIS DESMUSÉES

DE LAVILLE DEROUEN

1, place Restout, 76000 Rouen
TØl. 02 35 07 37 35

amismuseesrouen@orangefr

PrØsidente : Claude Turion
Vices-PrØsidents : Catherine Bastard,
Nicolas Plantrou 
SecrØtaire : Sylvie Morin
TrØsorier : Bernard Wallaert

Responsables d�activitØs :
Les confØrences du samedi :
Catherine Bastard, Marie Odile DØvØ,
Armelle Sentilhes
Programme Association : Catherine
Bastard
Sorties : Sylvie Morin, Jean François
Maillard
Midi-MusØe-Musique : Edith
DelØcluse, Jean Morin, Francoise
Sauger, Claude Turion
Ecole du Louvre : Marie Claire
Bornet, Brigitte Hammer
Communication : Marie Odile DØvØ,
Claude Godin, Nicolas Plantrou,
Armelle Sentilhes
Accueil : Marie France Barret, Marie
Perrine Coiffier, Maddy Maisonneuve,
Françoise VallØe-Jamot, Janine
Wallaert.
Permanences le mercredi de 15h à 17h
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Il y a tout juste un siŁcle, la vie culturelle havraise connaissait un nouvel essor avec
la crØation d�une association qui se fixait comme but la promotion de l�art moderne.
Le Cercle de l�Art Moderne, fondØ en 1906 par un ensemble d�artistes et d�ama-
teurs, le plus souvent grands collectionneurs, allait animer quatre annØes durant la
scŁne culturelle de notre citØ, organisant des expositions, des concerts, des confØ-
rences, des lectures de poØsie et invitant les artistes les plus novateurs de l�Øpoque.
Parmi les fondateurs du Cercle, on retrouvait des collectionneurs tels que Charles-
Auguste Marande et Olivier Senn ainsi que des peintres, Georges Braque, Raoul Dufy
et Othon Friesz.
Il y a un siŁcle Øgalement, deux d�entre eux, Braque et Friesz, quittaient Le Havre pour
Anvers, le temps de l�ØtØ, pour aller peindre ensemble et adopter de concert la 
« maniŁre fauve ». A leur retour, le Cercle de l�Art Moderne prØsentait la quasi totalitØ
des �uvres de Friesz exØcutØes dans le port belge, lors d�une exposition tenue dans
les salons de l�hôtel de ville. S�ouvrait alors pour Friesz l�une des pØriodes les plus
fØcondes de sa carriŁre de peintre. 
Riche des collections de Marande et de Senn, du legs de Madame Dufy et d�un
ensemble assez consØquent d��uvres de Friesz, le musØe Malraux s�attache à mieux
connaître la personnalitØ, l��uvre ou la collection des membres fondateurs du Cercle
ainsi que le fonctionnement et les activitØs de cette association.

C�est dans cette perspective que deux expositions monographiques ont d�ores et
dØjà ØtØ consacrØes à Braque et à Dufy (en 1999 et en 2003). Avant d�envisager une
exposition d�envergure sur le Cercle de l�Art Moderne et de  rØunir le plus grand
nombre d��uvres prØsentØes à l�occasion des salons organisØs par ses membres
entre 1906 et 1909, nous achevons de prØparer la troisiŁme monographie d�artiste,
celle d�Othon Friesz, qui sera ouverte au musØe Malraux à l�automne 2007.
Plus que les deux manifestations prØcØdentes, celle-ci revŒt un caractŁre particulier.
PrØparØe, comme pour Dufy, en partenariat avec les musØes de CØret et de Roubaix
et l�aide scientifique de David Butcher, doctorant en histoire de l�art à Paris I
PanthØon-Sorbonne et d�Odile AittouarŁs, expert de l��uvre de Friesz, cette exposi-
tion a un enjeu trŁs stimulant puisqu�il s�agit ni plus ni moins d�organiser la premiŁre
rØelle rØtrospective d�Othon Friesz et de s�interroger sur sa place dans l�histoire de
l�art de la premiŁre moitiØ du XXe siŁcle.

Emile-Othon Friesz, nØ en 1879 au Havre, est mort à Paris en 1949. Certes plusieurs
expositions lui ont dØjà ØtØ consacrØes, dont celle du Havre en 1979 pour le centiŁme
anniversaire de sa naissance (Francis Ribemont commissaire, exposition prØsentØe
Øgalement à La Roche-sur-Yon et à La Rochelle). Le nom de l�artiste est attachØ à
l�une des pages les plus extraordinaires de la vie artistique française du dØbut du
XXe siŁcle, le fauvisme. Mais pour diverses raisons l�artiste reste nØanmoins peu
connu du grand public. Friesz est desservi par une production inØgale, parfois « ali-
mentaire » pendant l�entre-deux-guerres, par la circulation notoire de faux, et ce dŁs
son vivant, par sa participation au voyage en Allemagne en 1941 et enfin par une per-
sonnalitØ assez arrogante qui ne le rend pas toujours trŁs sympathique.

Exposition : Emile-Othon Friesz   (18

M u s Ø e  M a l r a u x  L e  H a v r e
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Un travail entamØ dans les annØes 1970 par Robert Martin et poursuivi par Odile
AittouarŁs a abouti à la publication en 1995 du premier volume du catalogue rai-
sonnØ des peintures de Friesz permettant de faire un tri rigoureux entre les �uvres
et d�Øcarter ainsi les faux. Aujourd�hui, Odile AittouarŁs prØpare la sortie du deuxiŁ-
me tome de cet ouvrage. David Butcher, lui, achŁve une thŁse sous la direction de
Philippe Dagen à l�UniversitØ Paris I. Grâce à un important dØpouillement d�archives
et une mise à plat de l�ensemble des sources, il rØØvalue entiŁrement le rôle de
Friesz dans l�art des premiŁres dØcennies du siŁcle et souligne notamment son
apport original au fauvisme. L�exposition et la publication qui l�accompagnera s�ap-
puient sur ce travail scientifique.

L�exposition rØunira pour la premiŁre fois un nombre important d��uvres (au total
prŁs de 150), rigoureusement choisies, provenant de collections publiques et privØes
françaises et ØtrangŁres. Une partie est à ce jour inØdite. Leur provenance atteste
la cote internationale de Friesz de son vivant. Il fut en effet acquis par des collec-
tionneurs cØlŁbres tel Morosov (�uvres au musØe Pouchkine et à l�Ermitage) ou
Johs Rump (ensemble trŁs important de piŁces au Statens Museum for Kunst de
Copenhague), par de grands musØes comme la Nasjonalgalleriet d�Oslo, le
Staatliche Kunstsammlungen de Dresde, le Moderna Museet de Stockholm�

S�il s�aventura moins que son ami Dufy dans la sphŁre dØcorative, Friesz n�en fit pas
moins, comme nombre de ses amis fauves, quelques incursions dans ce domaine.
L�acquisition par le musØe Malraux, en dØcembre 2005, de l�ensemble des jardi-
niŁres en cØramique provenant de la Villa des Baigneuses à Sainte-Adresse et rØali-
sØ avec AndrØ Metthey a rØcemment mis en valeur cette courte mais fructueuse col-
laboration avec le cØramiste autour des annØes 1908-1909. Friesz, comme Dufy Øga-
lement, se fit à l�occasion illustrateur (bois gravØs), dessinateur de cartons de tapis-
serie (La Paix, pour le Palais de la SociØtØ des Nations à GenŁve, 1935-1937), de
paravents, dØcorateur pour des collectionneurs privØs (son mØcŁne LØon PØdron, le
vicomte AmØdØe de Flers�) ou des institutions (paquebot France, commande de
l�Etat confiØe à Dufy et Friesz pour le bar-fumoir du Palais de Chaillot, La Seine,
1937). 

C�est donc bien une vØritable rØtrospective que la ville natale de Friesz s�apprŒte à
prØsenter. Elle montrera l�ensemble des facettes de l��uvre de Friesz en s�appuyant
sur une analyse critique. La rØunion et la confrontation de piŁces inØdites aux côtØs
d��uvres plus connues provenant essentiellement de collections publiques permet-
tront de mettre en valeur la plupart des sØries qui ont scandØ la production de l�ar-
tiste : ses dØbuts, sous le signe de l�impressionnisme et de l�influence de Pissarro
et de Guillaumin, les trois sØries qui constituent son aventure fauve (le sØjour à
Anvers avec Georges Braque durant l�ØtØ 1906, l�automne-hiver 1906-1907 à
Honfleur sur la Côte de Grâce, l�ØtØ 1907 à La Ciotat et Cassis, de nouveau aux
côtØs de Braque) qui seront abondamment et de maniŁre tout à fait exceptionnelle
illustrØes dans l�exposition, l�ensemble trŁs cØzannien des Baigneuses, la sØrie la

z   (1879 � 1949) : « Un fauve baroque »

Emile-Othon Friesz
Paysage

Gravure sur bois
MusØe Malraux Le Havre
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plus complŁte à ce jour des cØramiques connues, sans oublier les somptueuses
sØries de nus fØminins ou de natures mortes de l�entre-deux-guerres�

Il est important de souligner que la sØlection des piŁces qui seront prØsentØes a ØtØ
faite avec le souci d�Øcarter systØmatiquement les �uvres faibles (et on aura com-
pris qu�il y en a), celles plus « alimentaires » que Friesz lui-mŒme appelait « des
petites toiles bifsteaks », pour donner enfin une rØelle lisibilitØ à l��uvre de Friesz.
C�est pourquoi nous avons ØtØ tentØs, à un certain moment, de ne prØsenter que les
�uvres peintes avant la premiŁre guerre mondiale et qui correspondent aux
meilleures annØes de Friesz. Cette idØe a rapidement ØtØ repoussØe, d�une part,
parce qu�il existait de trŁs belles piŁces exØcutØes entre les deux guerres, d�autre
part, parce qu�il eßt ØtØ injuste (et indØfendable) d�ignorer toute cette partie de
l��uvre de Friesz qui s�inscrit dans le mouvement gØnØral de ce que l�on a nommØ 
« le retour à l�ordre » en France. Friesz, comme d�autres de ses amis fauves � Derain,
Vlaminck � revient trŁs tôt, sous l�influence de CØzanne, à un art classique qui reven-
dique sa place dans la continuitØ d�une longue tradition française, « des primitifs
d�Avignon, des Clouet, des frŁres Le Nain à CØzanne en passant par Poussin, Le
Lorrain, Watteau, Chardin et Corot ». Grandeur des thŁmes, composition structurØe,
primautØ de la ligne et du dessin sur la couleur, caractØrisent alors la peinture de
Friesz qui tente, dans un style trŁs personnel et expressif, de faire la synthŁse entre
tradition et modernitØ et d�approcher ce qu�il appelle « ce quelque chose de stable
et d�Øternel qu�avait entrevu Nicolas Poussin ».

Si la contribution personnelle de cet artiste au fauvisme sera mise clairement en Øvi-
dence, avec ce lyrisme qui le caractØrise (aucun artiste fauve n�est peut-Œtre jamais
allØ aussi loin dans l�exaltation de la ligne et de la libertØ des formes), d�autres
aspects plus mØconnus de son art seront abordØs et prØsentØs, souvent pour la pre-
miŁre fois au public. Il s�agissait moins dans notre esprit de rendre un hommage
appuyØ à Friesz, qui demeure, tant dans ses �uvres que dans sa vie, un artiste ambi-
gu, que de tenter, par une analyse rigoureuse, de redonner sa juste place, dans l�his-
toire de l�art de la premiŁre moitiØ du XXe siŁcle, à ce peintre havrais trop souvent
ØclipsØ par ses grands amis de jeunesse, Georges Braque et Raoul Dufy.

� Annette Haudiquet
Conservateur en chef, musØe Malraux

Exposition, Roubaix, La Piscine MusØe d�Art et d�Industrie AndrØ Diligent : 17 fØvrier � 20 mai 2007

CØret, musØe d�Art moderne : 16 juin � 30 septembre 2007

Le Havre, musØe Malraux : 10 octobre 2007 � 27 janvier 2008

AMAM 
CONSEIL D'ADMINISTRATION

� PrØsidente : 
Brigitte Moulin

� Vice-PrØsidents : 
Pierre Louet
Brigitte Prieur

� SecrØtaire : 
Jocelyne Le Tacon

� SecrØtaire adjointe : 
Elisabeth Delestre

� TrØsorier : 
Francis Doucy

� TrØsoriŁre adjointe : 
HØlŁne Reboulin

� Administrateurs :  
Anne-Marie Castelain
BØatrice Chegaray
Sophie Duflocq

AMAM
Les Amis du MusØe A. Malraux

2, boulevard Clemenceau
76600 Le Havre

TØl. 02 35 41 25 31
E-mail : AMAM2@wanadoo.fr

www : ville-lehavre.fr

Permanences
Lundi de 11h30 à 14h
Jeudi de 16 h à 18 h
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Piero del Pollaiolo
Portrait de femme

Florence, galerie des Offices

Miroir du temps : c�Øtait un titre
assez mystØrieux, sur lequel nous avons
beaucoup rØflØchi, nous demandant s�il
permettrait de donner une idØe claire du
contenu de l�exposition. C�Øtait le titre
original : Specchio del Tempo en italien �
mais dans cette langue il n�a ØtØ qu�un
titre de travail, puisque l�exposition n�a
ØtØ prØsentØe, avant Rouen, qu�à PØkin.
Là-bas ce fut Mirroring the Age dans la
langue internationale, et je serais bien
en peine de vous le donner en chinois.
Toujours est-il que ce titre Øtait à la fois
poØtique et parfaitement juste. Pas
moyen d�utiliser la formule classique
pour allØcher le grand public : de X à Y,
en choisissant deux noms bien impres-
sionnants. Il n�en manquait pourtant pas
dans l�exposition, mais pour respecter la
chronologie, il aurait fallu dire : Du Maître
de la Croix n° 434 à Giuseppe Bezzuoli !
De quoi en laisser plus d�un perplexe.
Bref, le titre d�origine, avec cette idØe du
tableau comme un miroir, non seulement
de la personne mais aussi de son
temps, des changements de la pensØe
et de ceux la sociØtØ, a ØtØ maintenu de
PØkin à Rouen.

Et ce sont prŁs de 90 000 visiteurs,
contre 130 000 à PØkin, qui ont embar-
quØ pour cette croisiŁre sur le flot majes-
tueux de l�art italien. Nous avons renouØ
avec les journØes de grande affluence, et
leur lot de petits tracas, mais surtout
cette sensation si rØconfortante de voir
le musØe devenir un pôle d�attraction
irrØsistible, accueillant des visiteurs
venus de loin, qui ne le connaissaient
pas et qui, s�ils ont eu le courage de visi-
ter aussi les collections permanentes,
ont ØtØ saisis. Beaucoup ont dØclarØ
qu�il leur faudrait revenir à Rouen bientôt.

L�Øquipe du musØe, qui a travaillØ
dans des conditions extrŒmes pendant
toute la durØe de l�exposition, en parti-
culier le dernier mois pour les agents
d�accueil, a ØtØ renforcØe par cette aven-

ture. La solidaritØ entre tous ses
membres, dØjà tout à fait remarquable
en temps « normal », s�est accrue et les
bons souvenirs sont nombreux. Du côtØ
de la conservation, on tâche de rattraper
le retard engendrØ par cette exposition
qui a surgi de façon assez impromptue
dans un programme dØjà chargØ. Au
dØmontage de Miroir du Temps a succØ-
dØ celui de CØramique Fiction, et la coha-
bitation de ces deux ØvØnements est à
l�image de la diversitØ des activitØs du
musØe.

Le dispositif mis en place pour
accueillir un tel ensemble de chefs-
d��uvre ne manquait pas de saveur.
L�arrivØe des camions, plusieurs nuits
successives, entourØs d�impression-
nantes escortes de gendarmerie ; le soin
religieux avec lequel nos collŁgues napo-
litains ont placØ le prØcieux camØe de la
Dispute de l�Attique dans sa vitrine blin-
dØe et piØgØe ; les longues sØances de
constat d�Øtat, à la loupe, à l�arrivØe et
au dØpart, pour vØrifier que les panneaux
de Lippi, de Mantegna et des autres ont
sØjournØ à Rouen sans le moindre dom-
mage ; le vernissage trŁs protocolaire ;
la campagne de communication que cer-
tains, une fois n�est pas coutume, ont
comparØe à un tsunami ; l�effervescence
du service des publics dont les presta-
tions se sont multipliØes semaine aprŁs
semaine ; l�ouverture, enfin, d�une nou-
velle (et dØlicieuse) cafØtØria dans le jar-
din des sculptures, autant de choses qui
faisaient de cette exposition un moment
privilØgiØ.

Il faut remercier à nouveau tous
ceux, et ils sont nombreux, qui ont contri-
buØ à rendre la chose possible, en pre-
mier lieu nos collŁgues des musØes de
Florence qui nous ont tØmoignØ une tota-
le confiance et ont supervisØ tout ce pro-
jet en vØritables gentiluomini.

� Laurent SalomØ

L’envers du Miroir
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Dessins des XVIIe et XVIIIe siŁcles
2 novembre 2006 � 4 fØvrier 2007
Exposition reconnue d�intØrŒt national par le ministŁre de la culture et de la com-

munication

Avec Le GØnie de Bologne, le musØe poursuit une « saison italienne » fastueu-
sement commencØe. RØalisØe en collaboration avec le musØe du Louvre, l�exposition
s�inscrit dans une sØrie de sept manifestations organisØes à travers la France,
consacrØes au dessin en Italie aux XVIIe et XVIIIe siŁcles. Sous l�impulsion des
Carracci, Bologne s�impose vers 1600 comme l�un des principaux pôles artistiques
de la PØninsule, d�oø sortiront certaines des plus fortes personnalitØs du baroque
europØen, comme Guido Reni ou Guercino. Cent dix dessins, dont prŁs d�un quart
prŒtØs par le Louvre, permettent de porter un regard neuf sur la richesse d�une Øcole
qui a attribuØ une place centrale au travail graphique, toutes techniques confondues.
Des dessins de Ludovico et Annibale Carracci jusqu�à ceux des frŁres Gandolfi, l�ex-
position fait alterner des �uvres nØes d�une synthŁse miraculeuse entre la vie et
l�idØal et des piŁces marquØes par un naturalisme plein d�humour : elle propose une
belle leçon d�esthØtique baroque.

� Diederik Bakhuÿs

La fidŁle ouverture ou l�art du serrurier
MusØe Le Secq des Tournelles
22 juin � 28 octobre 2007

Une des grandes richesse du musØe Le Secq des Tournelles est sa collection
de serrures : serrures de tous âges, depuis le XVe siŁcle, de toutes provenances,
France, Allemagne, Autriche, Flandres, Italie, et de toutes sortes, de la serrure  de
portefeuille à la serrure de portail. Catherine Vaudour avait publiØ en 1981, la partie
mØdiØvale de cette collection, et le reste Øtait en attente. De là est nØ le projet d�ex-
position intitulØ La FidŁle ouverture ou l�art du serrurier (21 juin � 28 octobre 2007). 

Toutes les serrures de la collection seront montrØes et publiØes et, pour mieux
les situer dans leur temps, elles seront confrontØes à une quarantaine de serrures
empruntØes à des musØes ou à des collectionneurs  français ou Øtrangers : telle l�ex-
ceptionnelle serrure de Beddington House, propriØtØ de la couronne anglaise aux
armes des Tudor (vers 1539-1552). Un grand ensemble de serrures de maîtrises par-
ticuliŁrement soignØes jalonnera le parcours du XVe au XIXe siŁcle. 

Cette exposition s�appuie sur un travail scientifique, reposant sur les traitØs
anciens et conduit avec le restaurateur de serrures, Alain de Saint-ExupØry. Elle sera
une manifestation originale, que l�on espŁre exemplaire par l�initiation qu�elle offrira
au public sur cet art. Car le public attendu n�est pas seulement le public internatio-
nal des collectionneurs de serrures pour qui cette collection est la grande rØfØrence
et dont l�association organise une visite à Rouen du 13 au 16 septembre prochains.
Mais tous les publics sensibles au beau travail et sØduits par l�ingØniositØ technique
seront conviØs, grâce aux amØnagements scØnographiques et aux dispositifs ayant
pour but de rendre accessible cet art trŁs ØlaborØ. 

� Marie Pessiot

Serrure aux armes des Tudor,
vers 1539-1552
Londres, Victoria and Albert Museum

Giovanni Francesco Barbieri, dit il
Guercino (1591-1666)
AllØgorie de la Gloire
Dijon, musØe des Beaux-Arts
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Auburtin 
Un peintre des infinis
Fils d�un architecte reconnu, originaire de
Lorraine, Jean-Francis Auburtin (1866-1930),
est l�aînØ d�une fratrie de quatre enfants. Il
entre à L�Ecole Alsacienne à Paris en 1875
qui, dŁs sa crØation en 1871, se veut un des
laboratoires de l�Øcole laïque et rØpublicaine.
Il y effectue une scolaritØ exemplaire qui le
mŁne jusqu�en classe de rhØtorique aux
côtØs de ses condisciples, AndrØ Gide et
Pierre Louÿs.
FormØ dŁs ses plus jeunes annØes auprŁs du
peintre ThØodore Devilly, il montre rapide-
ment des prØdispositions pour toutes les
crØations ayant pour thŁme la nature.
Probablement influencØ par ce premier
maître, il intŁgre l�Ecole des beaux-arts de
Paris oø il remporte plusieurs prix. DŁs
1892, il quitte l�Ecole et renonce à se prØ-
senter au concours du prix de Rome, car son
mariage lui en dØfend dØsormais l�accŁs. En
effet, le 17 janvier, il se fiance avec Marthe
Deloye qui est la s�ur d�un de ses compa-
gnons de l�Ecole Alsacienne et la fille d�un
gØnØral d�artillerie trŁs en vue. Quelques
mois plus tard, ils se marient, en l�Øglise
Saint-Sulpice, à Paris. S�ensuit un long voya-
ge de noces en Italie oø, à partir du mois de
fØvrier 1893, ils visitent Florence, PompØi et
Naples. Ce pØriple italien, qui tient autant du
voyage de noces que du voyage d�Øtude, se
poursuit en avril et en mai sur la côte amalfi-
taine. Les fresquistes vont retenir plus parti-
culiŁrement l�attention du peintre, notam-
ment ceux de PompØi et de Florence.
A son retour, en 1895, il entame une carriŁre
de grand dØcorateur, essentiellement pour
les bâtiments publics, qui ne prendra fin
qu�en 1924, avec son ultime commande pour
le Conseil d�Etat, à Paris. En disciple spirituel
de Puvis de Chavannes, il rØalise de grands
dØcors arcadiens aux tons doux et nuancØs
dans lesquels de longues silhouette fØmi-
nines, vŒtues de toges blanches rythment
sereinement les compositions.
Jean-Francis Auburtin est aussi un peintre de
chevalet qui excelle dans l�emploi conjuguØ
de la gouache et du fusain. En janvier 1897,
les Galeries de la BodiniŁre lui consacrent sa
premiŁre exposition personnelle. Le peintre y
prØsente des vues de Provence et de Belle-
Isle. RØguliŁrement, Auburtin effectue, tout
au long de sa vie, de longs sØjours sur l�île
de Porquerolles, en Bretagne, en Corse ou
sur les rives du lac d�Annecy, avant de se
fixer, dŁs 1904, à Varengeville, en
Normandie.
Le 15 janvier 1907, Auburtin et sa femme
achŁtent un terrain dans le petit village nichØ
à l�aplomb de la falaise. Son frŁre, Marcel
est chargØ de la construction. Il dØcide de

renouer avec la tradition nØo-normande de la
grande demeure aux espaces gØnØreux oø la
lumiŁre entre de maniŁre privilØgiØe. La toi-
ture, aux nombreuses pentes inclinØes lØgŁ-
rement en pagode, n�est pas sans rappeler
les villas d�Houlgate, rØalisØes par leur pŁre
Emile Auburtin. La recherche de confort et le
modernisme de cette rØalisation sont à rap-
procher de la maison de Guillaume Mallet au
Bois des Moutiers, ØdifiØe quelques annØes
auparavant. Marcel Auburtin construit aux
abords immØdiats de la maison, l�atelier du
peintre aux vastes volumes. CharmØ par ce
lieu, l�architecte y construit sa propre mai-
son, dans la proximitØ de celle de son frŁre,
en 1921.
Loin des groupes et des coteries, Auburtin
connaît, cependant, une vie riche de ren-
contres, d�Øchanges et d�amitiØs profondes.
A Paris, Auburtin s�investit au sein de la
SociØtØ Nationale des Beaux-Arts dont il
devient sociØtaire en 1899. A Saint-Cloud,
quai Carnot, il reçoit rØguliŁrement dans son
atelier. Son amie, la danseuse amØricaine
Loïe Füller, y prØsente avec sa troupe un
spectacle, en 1914. Leur coopØration ne
s�arrŒte pas là. La danseuse s�inspire, à
maintes reprises, des toiles du peintre pour
crØer ses tableaux scØniques. Tandis que ce
dernier rØalise de nombreux dessins sur le
thŁme de la danse en prenant pour modŁles
les petites danseuses de son Øcole. Le
sculpteur Rodin va Øgalement jouer un rôle
important dans la vie du peintre. Au-delà de
l�amitiØ et de l�admiration rØciproque qui rap-
proche les deux hommes, ils s�Øchangent de
nombreux modŁles qui vont indiffØremment
travailler et pour l�un et pour l�autre.
Auburtin construit son art au carrefour d�in-
fluences diverses. Solitaire, au sein de la
nature grandiose, il pose ses pas dans ceux
de Monet, choisissant des sites similaires en
Bretagne ou en Normandie. Il se rØvŁle
proche des peintres nabis quand il cerne son
motif au fusain et utilise de grands aplats de
couleurs. ProfondØment ancrØ dans son
Øpoque, il participe à cette fin de siŁcle qui
voit naître l�Art nouveau, le mouvement sym-
boliste et la dØcouverte des arts d�ExtrŒme-
Orient. Bien qu�exposant jusqu�en 1929 à la
SociØtØ Nationale des Beaux-Arts, il s�Øteint
à Dieppe, le 22 mai 1930, mØconnu de tous.
Il est enterrØ dans le petit cimetiŁre marin de
Varengeville, dominant pour l�ØternitØ ce pay-
sage qu�il a tant contemplØ.

� GØraldine Lefebvre
BibliothØcaire-documentaliste,

musØe Malraux

Exposition Jean-Francis Auburtin :
Variations normandes
MusØe Malraux Le Havre
du 14 octobre 2006 au 28 janvier 2007



Le nom d�Alphonse Saladin, conservateur des musØes du Havre pendant un quart de
siŁcle de 1925 à 1951, restait jusqu�à prØsent liØ au legs Marande. La publication rØcen-
te d�un ouvrage consacrØ au peintre hollandais Conrad Kickert 1 et la dØcouverte dans les
archives du musØe Malraux des lettres  que lui envoya le sculpteur havrais, dŁs son entrØe
en fonction2, permettent aujourd�hui d�Øclairer un pan entier de l�histoire des collections
et de mieux comprendre peut-Œtre les motifs de la gØnØrositØ de Charles-Auguste
Marande. 

Pendant trois ans, de 1926 à 1928, le cahier d�inventaire du musØe Malraux indique l�ac-
quisition de dizaines d��uvres d�artistes vivants pour un montant invariable de 250
francs. Quinze piŁces nØgociØes dans des conditions aussi avantageuses, on louerait à
moins l�habiletØ du conservateur. A vingt-cinq, on crierait à l�aubaine. A plus de soixante,
la voix manque et ce, d�autant plus que parmi les signatures sortent du lot Laprade,
Maurice Denis, WlØrick, Contesse, Picart-Ledoux, Lhôte ou Gleizes.

Le plan conçu par Alphonse Saladin, avec la complicitØ de son ami Conrad Kickert, Øtait
d�une telle simplicitØ qu�il fonctionna au-delà de toute espØrance. RØsolu à dØpoussiØrer
les lieux dont on lui confiait la charge, le conservateur forma le projet d�ouvrir une galerie
de peinture moderne, tant il souhaitait que ce « musØe fßt un organisme vivant ». Par l�in-
termØdiaire du Hollandais, proche de tous les artistes de l�Ecole de Paris3, Saladin solli-
cita, sans distinction de genre, l�aide des peintres et des sculpteurs pour enrichir sa futu-
re galerie. Le marchØ Øtait simple : une compensation financiŁre de 250 francs contre
l�une de leurs �uvres. Ce que son geste avait d�extraordinaire lui attira le soutien de gens
peu ordinaires. FØnØon prŒta sa plume pour soutenir l�entreprise et, grands seigneurs,
Vlaminck et Foujita dØdaignŁrent toute contrepartie.

Le 12 mai 1928, la nouvelle galerie Øtait inaugurØe en prØsence d�une plØiade de dona-
teurs et d�Øminents reprØsentants du ministŁre des Beaux-Arts. Le musØe et la Ville du
Havre revendiquaient leur volontØ de poursuivre leur engagement en faveur de la moder-
nitØ. AprŁs les nØgociations menØes directement avec Monet ou Pissarro, les ouvertures
vers l�avant-garde affichØes par les amateurs du Cercle de l�art moderne, Alphonse
Saladin continuait l��uvre enthousiaste de ses prØdØcesseurs. DŁs lors on s�Øtonne
moins que huit ans plus tard, Charles-Auguste Marande ait dØcidØ d�offrir sa collection à
une institution animØe d�un tel dynamisme.

� Jean-Pierre MØlot
Conservateur, musØe Malraux

1) Lucien Gard, Conrad Kickert, le peintre hollandais de Montparnasse, Anne et Lucien Gard, 2006.
2) Il s�agit d�un ensemble de 19 lettres aimablement offertes par les descendants de Conrad Kickert.
3) Conrad Kickert (1882 - 1965) s’installe en France en 1906. Peintre, professeur et collectionneur,
Kickert organise de nombreuses expositions d’artistes de l’Ecole de Paris en Hollande (Picasso, Gleizes,
Gromaire, LØger�)
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Conrad Kickert
Mon portrait, 1922
Collection Christian Gard
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Le tableau de Charles de La Fosse pourrait presque rØsumer à lui seul les ambitions
poØtiques et rhØtoriques du rŁgne de Louis XIV qui, faut-il le rappeler, avait choisi de
s�identifier à Apollon et au soleil. Cette scŁne Øblouissante, qui ne perd rien de sa
force dans le traitement en petit format, marque le moment oø la carriŁre de l�artis-
te prend son essor : ØlŁve depuis longtemps de Charles Le Brun avec qui il a travaillØ
à des dØcors importants dŁs les annØes 1650, La Fosse est dØsormais chargØ per-
sonnellement de grandes commandes royales. Il est reçu à l�AcadØmie royale de
peinture et de sculpture en 1673, peu de temps aprŁs avoir rØalisØ ce Lever du soleil.
L��uvre se rattache au dØcor du plafond du Salon d�Apollon au château de Versailles,
commandØ à cette Øpoque et achevØ en 1681. Toutefois certaines diffØrences,
notamment l�absence ici de la figure de la France, ont pu faire penser à un autre pro-
jet pour une demeure privØe ; quoi qu�il en soit ce petit chef-d��uvre n�est pas à pro-
prement parler une esquisse prØparatoire. Il n�est pas impossible qu�il ait ØtØ desti-
nØ à servir de morceau de rØception à l�AcadØmie. On sait en effet que lorsqu�il pos-
tule à un siŁge d�acadØmicien en 1671, La Fosse demande à traiter un autre sujet
que celui qui lui Øtait demandØ à l�origine, souhaitant reprendre « pour sujet de son
tableau le mesme qui luy a estØ ordonnØ de faire pour Versailles ». Mais c�est fina-
lement un EnlŁvement de Proserpine que l�artiste prØsentera en 1673. L�histoire est
donc un peu compliquØe mais il est clair que notre tableau se situe à un moment
dØcisif de la carriŁre du peintre.
Pour ceux qui penseraient encore que la peinture « dØcorative » n�a pas la mŒme
intensitØ ou la mŒme hauteur de vue que la peinture de chevalet, voici une �uvre qui
remet les choses en place. Autour du char d�Apollon, le mouvement majestueux qui
fait triompher le jour sur la nuit et la vertu sur le vice, s�accomplit avec une grande
lisibilitØ, suggØrant à merveille un ordre du monde transcendant et poØtique. Les
bienfaits du soleil se traduisent dans le jeu de figures allØgoriques pleines de natu-
rel et de sensualitØ, mettant en scŁne un moment de rØveil embuØ qui nous semble
bien familier. C�est cette rØconciliation entre la grande dØmonstration mythologique
et un naturalisme presque intime qui fait la grandeur de la peinture française à cette
Øpoque.
Le talent particulier de La Fosse en matiŁre de coloris est alors trŁs remarquØ et l�on
sait que cette palette nouvelle, à la fois chaude et nacrØe, sera l�une des compo-
santes essentielles du renouveau de la peinture à la fin du rŁgne du Roi Soleil. C�est
le moment oø Øclate la cØlŁbre querelle du coloris, dans laquelle s�opposent les
tenants du dessin parfait, sous la banniŁre de Poussin, et les adeptes de la couleur
comme ØlØment structurant de la peinture, ces derniers se rØclamant plutôt des
VØnitiens ou de Rubens : on parle aussi de la querelle des « poussinistes » et des «
rubØnistes ». La Fosse est considØrØ comme une figure majeure du camp de la cou-
leur. Mais la dimension rubØnienne habituellement soulignØe dans son �uvre ne doit
pas faire oublier l�importance de ses sources italiennes. Son sØjour à Rome, Venise
et Parme entre 1658 et 1663 a forgØ son style et le souvenir de CorrŁge, par
exemple, est trŁs prØsent dans notre tableau. Si ce riche hØritage se transmet à la
peinture française du XVIIIe siŁcle, c�est en grande partie grâce à Charles de La
Fosse. Travaillant à la fin de sa vie dans le cercle du financier Crozat, oø se côtoyaient
de nombreux artistes, on pense qu�il y a fortement marquØ, parmi d�autres, le jeune
Antoine Watteau.

� Laurent SalomØ

M u s Ø e s  d e  R o u e n

Un regard, une �uvre

Charles De La Fosse
Le Lever du Soleil vers 1678

MusØe des Beaux-Arts de Rouen
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L�ouverture de deux salles du musØe de la CØramique consacrØes à la
collection de SŁvres envoyØs à Rouen par la Manufacture depuis la seconde
moitiØ du XIXe siŁcle, constitue l�un des temps fort de cette rentrØe. 

ConservØes jusqu�alors en rØserve, ces �uvres en porcelaine ou en
grŁs n�ont jamais ØtØ montrØes au public. Mises à l�honneur aujourd�hui,
elles permettent ainsi au visiteur d�apprØhender les recherches de couleurs,
de dØcors et d�effets ainsi que les nouveaux matØriaux, le grŁs fin par
exemple, mis en �uvre par les cØramistes du XIXe et de la premiŁre moitiØ
du XXe siŁcle.

Les reliefs en faïence ØmaillØe de la maison Loebnitz prØsentØs depuis
quelques temps dans le vestibule du musØe avaient ouvert la voie et permis
d�envisager la cØramique sous un autre jour, notamment dans des applica-
tions architecturales si prisØes du XIXe siŁcle. La collection des SŁvres
prend dØsormais le relais et offre à voir la cØramique dans tous ses Øtats et
son raffinement. La  porcelaine y brille d�un rouge Øclatant à l�instar des pro-
ductions chinoises, se montre enrichie d�Ømaux de grŁs ou de dØcors trans-
lucides dits en pâte sur pâte tandis que le grŁs, remis à l�honneur par les
plus grands artistes du XIXe siŁcle, s�affirme comme symbole de modernitØ.

Fournisseur attitrØ des Palais de la Nation, la Manufacture de SŁvres,
relativement protØgØe par son statut officiel, dut faire face au XIXe siŁcle, à
un vent de critiques violentes remettant en cause son fonctionnement voire
mŒme sa raison d�Œtre. Pourvoyeuse de cadeaux diplomatiques, de services
de table et d�ornements divers pour les diffØrentes administrations, elle
revendiquait aussi un rôle de conseil et d�assistance technique auprŁs des
fabricants français. Une profonde rØforme mise en �uvre en 1892, rØaffir-
ma son rôle d�enseignement et sa mission Øducative. 

La politique d�envois de piŁces anciennes ou contemporaines que
SŁvres mena dŁs lors de maniŁre systØmatique à destination des musØes
de province lui permit de montrer ses crØations les plus rØcentes auprŁs
d�un large public et de lØgitimer son existence. 

Fort d�une longue tradition cØramique, le musØe de Rouen fut particu-
liŁrement bien dotØ grâce à diffØrents envois, dont les plus importants
datent de 1884, 1901 et 1934. Le vase hispano-moresque de l�Alhambra
accueilli dŁs 1851 et aujourd�hui conservØ au musØe des Beaux-Arts peut
Œtre considØrØ comme le brillant prØmisse de cette campagne de dØpôts.
Une centaine de piŁces plus un ensemble de petits bustes en biscuit attri-
buØ dŁs 1882 et 1883, forment aujourd�hui la collection des SŁvres du
musØe de la CØramique. 

Les SŁvres du musØe de Rouen

Les Cinq Parties du Monde
Vase du Creusot C (dØtail)
Porcelaine blanche à dØcor bleu
rehaussØ d�or et mØdaillons en pâte
sur pâte.
Forme : Claude-Nicolas Alexandre SANDIER, dØcor:
Taxile DOAT
Date de crØation : 1899 /1900 à SŁvres
Envoi de SŁvres au musØe de Rouen en 1901 

Les Raisins
Paul Arthur MASSOULE
GrŁs, fond au grand feu
Date de crØation : 1898, à SŁvres
Envoi de SŁvres au musØe de Rouen, en 1901
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Trois beaux ensembles illustrent e dernier quart du XIXe siŁcle, la crØa-
tion autour de 1900 et la pØriode entre-deux-guerres. Formes nouvelles
empruntØes à la nature, dØcors flammØs, cristallisations� les SŁvres du
musØe de Rouen illustrent magnifiquement le renouveau cØramique insufflØ
à la Manufacture par des directeurs tels que Albert Carrier-Belleuse ou
Alexandre Sandier. Le vase des Saisons, parfait hommage à l�esprit du
XVIIIe siŁcle ou le vase Ruhlmann, somptueux manifeste esthØtique des
annØes 30, tØmoignent assez de la crØativitØ et de l�excentricitØ de SŁvres
au tournant des deux siŁcles. Quant à l��uvre d�Arthur Massoule, intitulØe
Les Raisins, elle conjugue de maniŁre spectaculaire  cØramique et sculpture.

Ces nouvelles salles participent au projet clairement affichØ d�ouvertu-
re et de diffusion des collections auprŁs des diffØrents publics. C�est ainsi
que dŁs la fin de l�annØe 2006, une borne interactive permettra aux visi-
teurs à mobilitØ rØduite ne pouvant accØder aux salles d�exposition, de
consulter et de voir en 3D, trente �uvres de la collection des SŁvres de
Rouen. La modØlisation de ces piŁces a pu Œtre rØalisØe grâce à un parte-
nariat fØcond entre le musØe de la CØramique et un ØlŁve ingØnieur topo-
graphe à l�INSA de Strasbourg, dans le cadre d�un projet de fin d�Øtude. 

Par ailleurs, un catalogue de la collection permettra prochainement de
situer chaque vase dans son contexte, d�en apprØcier la forme, le dØcor et
les spØcificitØs au regard d��uvres de comparaison. Une trame chronolo-
gique rendra bien visibles les Øvolutions et les innovations de la
Manufacture de SŁvres, de la deuxiŁme moitiØ du XIXe siŁcle à l’entre-deux-
guerres. 

Tout en poursuivant la rØnovation de ses espaces et de sa musØogra-
phie, le musØe de la CØramique de Rouen soutient attentivement la crØation
cØramique contemporaine. L�exposition CØramique Fiction ouverte au public
depuis la mi-mars, rØunissant prŁs de vingt-cinq artistes contemporains et
une centaine d��uvres a remportØ un beau succŁs en instaurant un dia-
logue fØcond et souvent inattendu avec les collections permanentes. Elle
vient de prendre fin aprŁs avoir accueilli plus de 10 000 visiteurs.

� Christine Germain-Donnat

Vase Ruhlmann, n° 7
Porcelaine et Ømaux de grŁs

Forme d�Emile Ruhlmann
DØcor de Mathurin MØheut

DØcor exotique

Vase appartenant à une sØrie de sept vases rØali-
sØs pour l�exposition coloniale de 1931

Manufacture de SŁvres, 1931

Envoi de la Manufacture de SŁvres en 1934
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DIRECTION : Brigitte Moulin, Claude Turion RÉDACTION : Anne-Marie Castelain, Claude Godin

BrŁves�
En plus des confØrences de l’Ecole du Louvre, voyages, expositions avec visites guidØes, les Amis du musØe Malraux

participent Øgalement aux ØvØnements qui marquent l�actualitØ culturelle havraise. L�inscription par l�UNESCO, en 2005, du
centre reconstruit du Havre au patrimoine mondial de l�humanitØ a valorisØ l�architecture contemporaine et modifiØ les per-
ceptions que l�on pouvait en avoir. A cette occasion, la Ville du Havre a ouvert un appartement tØmoin de la ville reconstruite
par Auguste Perret afin de montrer le caractŁre innovant de cette architecture des annØes 50. L�AMAM s�est associØe à
cette initiative en proposant à ses adhØrents des visites de cet appartement. 

Plus contemporaine, puisque inaugurØe en 2006, la nouvelle BibliothŁque universitaire conçue par les architectes RenØ
Dottelonbe, Weke Dottelonbe, Michel Delamotte (cabinet ACAUM) a Øgalement retenu notre attention.

Enfin, nous avons prØvu de dØcouvrir la restauration de « La Maison de l�Armateur » dont la rØouverture au public s�est
faite lors des journØes du Patrimoine 2006. Cette magnifique demeure, construite par Paul-Michel Thibault (1735-1799), est
un des derniers tØmoins du Havre du XVIIIe siŁcle.

A M A M  L e  H a v r e

Le cours d�initiation à l�histoire de l�art en cinq heures
s�adresse à tous ceux qui s�intØressent à l�art, qui ont plai-
sir à aller au musØe, et qui, parfois, n�ont pas les connais-
sances gØnØrales qui leur permettraient d�apprØcier davan-
tage ce qu�ils voient.

Les Amis des musØes, pour la plupart, rØpondent prØ-
sents avec enthousiasme pour les confØrences sur des
thŁmes prØcis, des courants d�histoire de l�art bien appro-
fondis et dØclinØs pendant plusieurs sØances, ou bien enco-
re ils s�intØressent à des aspects trŁs prØcis des collections
des musØes de la ville de Rouen. Le cours d�initiation n�est
pas pour eux !

Il s�agit, par ces cours  au musØe, de rØpondre à une
autre demande : jeunes, Øtudiants, adultes qui souhaitent
acquØrir ou confirmer des notions essentielles en histoire de
l�art, et connaître mieux les immenses ressources des col-
lections permanentes.

Ce cours aura ainsi les objectifs suivants :
� Faire dØcouvrir les grands principes de base de lecture

de l�image à travers les collections du musØe de la fin du
Moyen-Age à l�extrŒme fin du XIVe siŁcle et jusqu�au XXe
siŁcle.

� Donner les grandes Øtapes de l�histoire de l�art.
� Aborder les grands genres en peinture.
� Comprendre les techniques picturales, leur Øvolution et

leurs liens indissociables avec l�art.
� Replacer l�image dans son contexte pour mieux en

apprØcier les subtilitØs.  
Tels sont les ØlØments essentiels qui seront abordØs

dans le parcours d�initiation que propose Olivier ClØment,
confØrencier des musØes.   

Cinq cours sont prØvus. Ils auront lieu le mercredi de
16h45 à 17h45 dans les salles du musØe des Beaux-Arts.
L�inscription se fera le jour mŒme sur place dans la limite
des places disponibles. Ces cours sont gratuits ; pour y par-
ticiper, il suffit d�adhØrer à l�association des Amis de musØe
de la ville de Rouen.

Le programme est le suivant : 
La Renaissance : mercredi 8 novembre 2006
Baroque et Classicisme : mercredi 6 dØcembre 2006
Le XVIIIe siŁcle français : mercredi 7 fØvrier 2007
Le paysage au XIXe siŁcle : mercredi 7 mars 2007
L�Art Moderne : mercredi 4 avril 2007

� Catherine Bastard

L e s  A m i s  d e s  M u s Ø e s  d e  R o u e n

Un cours gratuit d�initiation à l�histoire de l�art


